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Préface


Vous avez entre les mains un livre de référence, indispensable à tout étudiant qui doit rédiger un mémoire en psychologie (ou plus généralement en sciences humaines) ! Il s’agit d’un guide pratique conçu par des enseignants chevronnés pour répondre aux questions estudiantines qui se posent dans ce genre de travail. Le mémoire (travail d’étude et de recherche) est un exercice imposé dans le cursus universitaire moderne. Il nécessite un effort de longue haleine. Il constitue, pour ma part, un révélateur de premier ordre des aptitudes réelles et des qualités du candidat au diplôme. Bien qu’il soit encadré par un directeur, le mémoire est bien un travail personnel. À ce titre, il revêt une valeur symbolique forte. La rédaction d’un mémoire doit respecter des règles formelles qui sont très bien présentées dans ce livre. Elles constituent le cadre indispensable qui va mettre en valeur l’originalité du travail présenté, la capacité rédactionnelle et l’investissement de son auteur. L’objectif d’un mémoire est d’apprendre à rédiger un rapport en s’appropriant une question de recherche. Il est indispensable de montrer, dans son mémoire, l’originalité de son apport personnel, tout en mettant en œuvre un protocole de recherche adapté et en utilisant des méthodes appropriées. En somme, ce livre est à lire avec attention par celles et ceux qui veulent s’informer sur les grandes étapes de l’élaboration et de la réalisation d’un mémoire de recherche en sciences humaines.

Professeur Serge NICOLAS
Université Paris Cité
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1. Le mémoire à travers quelques pays francophones


1.1 – Un cadre commun de l’enseignement supérieur

1.2 – Le mémoire : une démarche commune

1.3 – Un guide complet pour réussir son mémoire





1.1. UN CADRE COMMUN DE L’ENSEIGNEMENT SUPÉRIEUR

Le processus de convergence européen est né à La Sorbonne en mai 19981. Il est appelé processus de Bologne (ou processus de Sorbonne-Bologne) et a abouti à la construction d’un espace européen de l’enseignement supérieur dans lequel les divers systèmes nationaux ont évolué vers un cadre commun reposant sur trois cycles : Bachelor (Bachalauréat ou Baccalauréat, ou encore Licence), Master et Doctorat. Parallèlement à ces trois cycles, le système repose sur un système d’accumulation de crédits transférables entre établissements et un supplément au diplôme qui constitue une description précise du cursus universitaire et des compétences acquises pendant la durée des études. Dans son application, l’uniformisation actuelle de l’organisation des études universitaires en Europe peut laisser apparaître quelques divergences et spécificités de tel ou tel pays. En France, on désigne le processus de Bologne par la réforme du LMD2 (L pour Licence et non Bachelor). Après la Licence, les étudiants peuvent s’orienter vers un Master professionnel (M2Pro ou parcours visant une insertion professionnelle immédiate – hors des études doctorales) ou vers un Master recherche (M2R ou parcours orienté vers les métiers de la recherche). Cette distinction tend à s’estomper et la plupart des universités semblent privilégier désormais des parcours indifférenciés avec une double orientation (qui sera fonction des options choisies). Dans tous les cas, le Master est adossé à une équipe de recherche (quels que soient les formations ou parcours qu’il contient). La réalisation des mémoires, en Master, dépend de l’organisation sous-jacente et peut correspondre à plusieurs cas de figures. Il peut être réalisé en première année de Master (M1) ou sur l’ensemble des deux années (M1 et M2). Dans ce dernier cas, l’étudiant prépare son projet de recherche en M1 (choix du directeur de recherche, question de recherche et travail préparatoire avec un état des lieux de la problématique investiguée et une présentation succincte de la méthodologie envisagée) et l’achève en M2 (finalisation de la problématique et de la méthodologie, recueil de données, analyse des résultats et discussion). Il s’agit d’un mémoire qui peut s’approcher de la forme d’un article scientifique ou directement en comporter un (mémoire-article). En cas de M2Pro (Master à orientation professionnelle), l’étudiant aura la réalisation d’un mémoire professionnel le plus souvent en rapport avec le ou les stages réalisés. Il s’agit alors plutôt d’un mémoire sous la forme d’un rapport de stage qui intégrera des enjeux théoriques et pratiques, une réflexion sur l’évolution de l’étudiant (futur psychologue) durant son stage et les questions auxquelles il a pu être confronté.

Ce cadre commun à toute l’Europe s’applique aussi dans son ensemble aux autres pays ou régions francophones, même s’il existe des différences ou des spécificités. Par exemple au Québec, on utilise le terme « Maîtrise » plutôt que « Master » et « domaine d’étude » plutôt que « filière » ou parcours.




1.2. LE MÉMOIRE : UNE DÉMARCHE COMMUNE

Dans l’ensemble de cet espace européen, mais aussi à travers le monde, le mémoire est une contribution originale au domaine de la science correspondant à l’orientation choisie par l’étudiant en psychologie, ou plus généralement en sciences humaines. Le mémoire est un moment clé dans le processus de formation des étudiants, au même titre que les cours et les stages. Il est un véritable rite de passage, ou rite initiatique qui assure la transition du statut de l’étudiant en Master vers celui de psychologue. Il vise aussi l’appropriation des savoir-faire et savoir-être indispensables à leur future profession. Pour devenir ce futur professionnel, l’étudiant doit faire la démonstration de sa capacité réflexive et doit pouvoir mener à bien un travail d’étude et de recherche dans un domaine spécifique. Cette capacité exige les compétences suivantes : a) définir un domaine de recherche ; b) formuler un problème de recherche (question de recherche) ; c) maîtriser la littérature correspondante (analyser différentes théories, les mettre en perspective et poser sur elles un regard critique) ; d) concevoir et appliquer la méthodologie adéquate pour explorer la question choisie. Celle-ci sera le plus souvent de type expérimental (groupe représentatif, contrôle des variables, recueil de données, etc.), mais pourrait être aussi de type clinique (« étude de cas ») ou allier une étude quantitative et une étude qualitative ; e) analyser et discuter les résultats ; f) conclure et ouvrir éventuellement de nouvelles perspectives de recherche, voire de pratiques cliniques. Le mémoire rendra compte de chacune de ces étapes et répondra aux exigences scientifiques et aux normes internationales. Sa forme peut varier d’un champ disciplinaire à un autre, parfois dans la même discipline (par exemple, entre les neurosciences et la psychologie clinique) et bien sûr, d’une Université d’accueil à une autre.

Cet ouvrage a été écrit initialement dans un contexte français. Mais au-delà des légères différences pour les autres pays européens, la démarche scientifique proposée est exactement la même. Ainsi, si le processus temporel, les étapes du mémoire et la terminologie peuvent différer d’un pays à un autre, l’ouvrage s’adresse à l’ensemble des étudiants francophones qui peuvent être intéressés par son contenu.




1.3. UN GUIDE COMPLET POUR RÉUSSIR SON MÉMOIRE

Cet ouvrage est un guide complet, destiné à apprendre comment rédiger correctement un mémoire de qualité en Master 1 et/ou Master 2 de psychologie et plus largement, dans les disciplines de sciences humaines et sociales. Il accompagnera efficacement l’étudiant dans toutes les étapes d’élaboration et de rédaction : depuis la définition de la problématique de recherche, la stratégie de recherche documentaire jusqu’à la touche finale, puis la préparation de l’exposé oral. Il propose une méthodologie robuste, fiable et rigoureuse, un accompagnement progressif et gradué. Il aborde également des champs très larges, comme la relation à son directeur de mémoire, les principaux écueils que rencontrent les étudiants, le rapport à l’évolution scientifique (« science ouverte », nouvelle approche explicative des phénomènes psychologiques, place de l’intelligence artificielle, etc.). Il s’adresse également aux étudiants en Bachelor (Licence), lors de leur initiation à la recherche documentaire ou à la méthodologie de la recherche (enquêtes quantitatives ou qualitatives), mais surtout lors du travail d’étude et de recherche (TER) qu’ils doivent désormais effectuer en France dans la plupart des universités en Licence troisième année (L3). Il sera aisé de resituer dans leur contexte universitaire et culturel les critères plus opérationnels qui pourraient ne pas être exactement conformes d’un pays francophone à un autre.






2. Pourquoi cet ouvrage ?


2.1 – Acquérir une méthodologie de travail

2.2 – Allier méthodologie de la recherche et exigence de l’écriture





2.1. ACQUÉRIR UNE MÉTHODOLOGIE DE TRAVAIL

Chaque année, des étudiants en Master sont confrontés à la rédaction d’un travail de recherche, alors qu’ils ne disposent pas toujours d’une représentation pertinente des attentes universitaires dans ce domaine. Ce propos pourrait plus largement concerner tous les mémoires de fin d’étude, mini-mémoires, mémoire-article et également la réalisation des articles scientifiques ou professionnels (voir le paragraphe 24.6 – Écrire son mémoire sous forme d’article ?). Nous-mêmes, avons parfois mis un peu de temps comme étudiants, doctorants et jeunes enseignants à acquérir une méthodologie pour rendre compte de travaux scientifiques. Si ces repères nous semblent aujourd’hui indispensables, ils sont cependant peu enseignés, et les étudiants n’en ressentent pas toujours l’absolue nécessité. Ce n’est pas en termes de contraintes qu’il faut les appréhender, mais plutôt de possibilités d’acquisition d’une méthodologie indispensable qui facilite la progression de toutes les étapes du mémoire (et plus largement de tout travail scientifique, incluant l’article de recherche), de son élaboration à sa rédaction finale. Cette démarche ne réduira en rien la fécondité de la pensée ; l’originalité des propos ne pouvant s’exprimer qu’une fois que l’on a compris à quelles règles de forme et de fond on doit souscrire. Prenons le cas d’un article que l’on destine à une revue scientifique. Quelles que soient l’originalité et la pertinence de ce que défendent ses auteurs, un refus par la rédaction après critiques des experts pourrait être motivé par des éléments relevant autant de la forme que du fond :


	non-respect des recommandations aux auteurs ;


	méconnaissance de la politique éditoriale de la revue ;


	incapacité à présenter clairement une introduction théorique concise et pertinente (mal restituée, sans fil directeur, « brouillonne », confuse et difficile à suivre) ;


	explication non pertinente de la méthodologie ;


	non mise en valeur des résultats, de leur pertinence et de leur originalité, de leur hiérarchisation rendant compte des objectifs de l’étude, etc. ;


	discussion des résultats trop longue, ne rendant pas compte des parties attendues ;


	absence de maîtrise des règles de rédaction scientifique ;


	écriture incertaine, style trop « littéraire », paragraphes développés sans articulation, absence de fil conducteur ;


	abstract rédigé dans un anglais de mauvaise qualité ;


	niveau d’anglais de l’ensemble du document insuffisant si l’article est adressé à une revue anglo-saxonne ;


	etc.




S’il est impératif de souscrire aux principes majeurs de recherche et de rédaction, il faut également considérer que tous les points faibles d’un travail et/ou de son compte rendu, qui, même s’ils sont en apparence anodins ou concernent la forme et non le fond, peuvent en affecter l’évaluation globale3. Ainsi des analyses statistiques mal présentées peuvent créer un doute quant à l’exactitude des résultats, des erreurs dans la bibliographie ou une présentation inadéquate et inhomogène peut donner un sentiment de négligence et (à juste titre) jeter un discrédit sur l’ensemble du travail. Autrement dit, aucune partie du travail ne doit être négligée ! Bien évidemment, il ne faut pas se décourager en cas de refus d’un article, car c’est plutôt la règle… et les critiques permettront de l’améliorer.




2.2. ALLIER MÉTHODOLOGIE DE LA RECHERCHE ET EXIGENCE DE L’ÉCRITURE

Cependant, s’il existe quelques guides dans la rédaction d’un mémoire (e.g., Fragnière, 2009), des ouvrages qui rendent compte de la démarche scientifique (Besnard, 2011; Fragnière, 2009; Lenoble-Pinson, 2005; Quivy & Van Campenhoudt, 2017; Vallerand & Hess, 2000), aucun ne conjugue ces deux aspects (rédaction du mémoire et méthodologie de la recherche). Le présent ouvrage veut allier simplicité et spécificité technique et offrir (a) la possibilité d’acquérir une méthodologie pour l’élaboration et la réalisation du mémoire, conjugué à (b) la mise à disposition d’un guide de rédaction pratique se basant sur les principes de l’écriture scientifique (adaptée aux spécificités des sciences humaines et sociales, notamment de la psychologie). Il propose d’accompagner les étudiants4 dans toutes les étapes de l’élaboration et de la rédaction du mémoire (en leur évitant les erreurs les plus fréquemment commises), de les amener progressivement à prendre la position d’apprenti chercheur la plus juste et aboutie possible et pour ceux qui peuvent, de s’en saisir pour accompagner leurs premiers pas dans le processus d’écriture d’un article scientifique. C’est à cette ambition affichée d’une formation, par et pour la recherche, que cet ouvrage tente de répondre en se centrant plus particulièrement sur les deux années du Master : M1 et M2. Mais cet ouvrage pourrait également concerner les étudiants de Bachelor (Licence) et ceux qui, bien qu’étant en Doctorat, n’auraient pas encore acquis la méthodologie de recherche requise à leur niveau d’études et qui pourraient s’en servir comme aide à la rédaction de leur premier article.

Cet ouvrage accompagnera l’étudiant durant les différentes phases de préparation et de rédaction du mémoire, mais soutiendra également une démarche qui le conduira à être un acteur critique de sa réussite universitaire. Il pourra ainsi développer une autonomisation basée sur une maturation au processus de recherche5 passant par l’acceptation de règles qui, au-delà de leur formalisme, aident à structurer la pensée. Cette formation à la recherche, à travers les processus d’analyse critique, de résolution de problème, de construction et d’expression d’une pensée élaborée et de maîtrise des concepts scientifiques, sera aussi une formation à son futur métier de psychologue.






3. Comment utiliser cet ouvrage ?

L’ouvrage est conçu autour de deux grandes parties qui reprennent les deux périodes essentielles du mémoire, à savoir (1) la mise en place du travail de recherche et sa réalisation et (2) la poursuite de la rédaction et la mise en forme finale du mémoire.

Ainsi la première partie aborde : (a) la définition du projet ; (b) la recherche documentaire ; (c) l’exploitation des informations documentaires ; (d) la problématique et méthodologie de recherche (qui inclut le respect des aspects éthiques dans la mise en place de la recherche) ; (e) le recueil et l’analyse des données de recherche ; (f) la progression du travail et la relation avec le directeur du mémoire. Elle se termine sur (g) une illustration des difficultés rencontrées par les étudiants. Cette première partie correspond à une phase capitale de leur travail lors de laquelle certains doutent, se laissent déborder ou décourager et ne parviennent pas à mettre en place tous les éléments de construction du travail de recherche. C’est la phase la plus longue, durant laquelle on peut avoir le sentiment de ne pas progresser, alors que la rédaction finale du mémoire est plus valorisante. Or cette rédaction ne peut avoir lieu sans les étapes antérieures, notamment de définition précise d’un sujet de recherche, de recherche documentaire pertinente qui aura permis l’élaboration d’hypothèses et la construction d’un corpus théorique et de définition de la partie Méthode (définition ou sélection des outils, des participants et de la procédure), sans lesquels le recueil de données n’aurait aucun sens. Il faudra également prévoir une sollicitation d’un avis éthique concernant la recherche envisagée (voir paragraphe 7.10 – Demander un avis éthique pour la recherche envisagée).

La seconde partie de cet ouvrage correspond à une phase du travail moins longue. Elle est plus formelle et concerne la rédaction des différentes parties du mémoire : (a) le cadre théorique (appelé également Introduction ou Introduction théorique) ; (b) les hypothèses de recherche ; (c) la partie Méthode (avec les participants, le matériel et la procédure) ; (d) les résultats ; (e) la discussion ; (f) la conclusion ; (g) les références bibliographiques et (h) les annexes. Les annexes, comme la conclusion, et le titre du mémoire ne sont réalisés qu’à la fin du travail. La partie théorique ou Introduction6 sera reprise pour être strictement en cohérence avec le reste du mémoire. La progression de la rédaction suit les étapes de maturation du travail de recherche : rédaction de l’Introduction ou cadre théorique (ou simple ébauche qui pourra être complétée ultérieurement), rédaction de la partie Méthode, anticipation de la partie Résultats, puis complément et rédaction de la partie Discussion après le recueil des données et leur traitement. La nécessité d’apporter un soin tout particulier à la rédaction d’un résumé structuré (qui peut représenter le premier contact avec le travail quelquefois), de la conclusion et de la bibliographie, ne fera pas oublier que l’essentiel du travail réside dans la rédaction de l’Introduction théorique, des résultats et de la discussion ; soit la contextualisation théorique, la justification des hypothèses de recherche, les moyens que l’on se donne de les vérifier (Méthode ou recueil de données) et les résultats qui permettent de les confirmer ou infirmer.

Cette séparation en deux grandes parties que sont (i) l’élaboration du mémoire d’une part et (ii) sa rédaction d’autre part est évidemment en grande partie artificielle, car en réalité, ces deux périodes vont être intriquées et se chevaucher. Elle permet néanmoins de faire figurer deux grandes étapes différentes, et d’aider l’étudiant au passage de l’une à l’autre. La première lecture de l’ouvrage permet son utilisation optimale et favorise une meilleure appréhension des attentes concernant le mémoire et l’organisation des informations et réflexions mises à disposition du lecteur. Cette lecture globale permet de gagner du temps et d’éviter des erreurs, avant de se centrer sur tel ou tel aspect particulier (grâce à la table des matières ou l’index) ou de progresser partie par partie. Ainsi, le fait de n’accéder d’emblée qu’à un chapitre précis de l’ouvrage ne devrait être réservé qu’aux étudiants les plus confirmés dans leur démarche de recherche et de rédaction du mémoire.
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4.1. POURQUOI RÉALISER UN MÉMOIRE ?

La question apparaîtra sans doute saugrenue à l’étudiant qui lira ce paragraphe, car, dans la très grande majorité des cas, le mémoire1 est imposé dans le cursus universitaire et répond à la nécessité d’une formation à la recherche et/ou à l’acquisition d’un niveau de compétence et de validation d’un diplôme. Qu’il s’agisse d’étudiants de Master 1 ou 2, éventuellement d’un diplôme universitaire (DU) ou interuniversitaire (DIU), ou de toute autre formation pédagogique, le travail d’étude et de recherche permet de mesurer la réponse aux exigences de la formation et d’évaluer la capacité d’autonomie, d’élaboration, de maîtrise des outils et la qualité rédactionnelle du candidat. Ainsi, il répond à quatre objectifs : (1) apprendre à s’approprier une question de recherche ; (2) apprendre à construire et mettre en œuvre un protocole d’observation adapté au traitement de la question ; (3) apprendre à analyser les données recueillies en utilisant des méthodes adaptées ; (4) apprendre à rédiger un rapport de recherche. Il permet, plus globalement, d’évaluer la capacité de structuration de la pensée du candidat à travers sa capacité d’appréhension de la question posée, de son aptitude à y apporter des réponses, et surtout à rendre compte de sa démarche dans un format de rédaction finale adapté aux attentes, le plus souvent court, concis et qui doit être extrêmement clair et cohérent, comme une forme d’évidence pour le lecteur, même non averti.




4.2. LA PLACE DU MÉMOIRE DANS SON ANNÉE D’ÉTUDE
 (MASTER 1 OU MASTER 2)

Pour tous les étudiants et les enseignants, la rédaction du mémoire de fin d’études constitue une part importante de l’année de Master 1 et de Master 2, avec cependant des enjeux différents en fonction du pays considéré et selon la nature du Master (à orientation professionnelle ou à visée de recherche). Dans le cas d’un « M2 pro », en France, le mémoire attendu peut être davantage tourné vers la pratique professionnelle et en rapport avec le stage professionnel. Dans tous les cas, la part du travail que les étudiants y consacrent (notamment en Master 1) peut être considérable quel que soit le coefficient qui lui est attribué par rapport aux autres éléments constitutifs (EC) ou unités d’enseignements (UE) depuis la réforme de Bologne. À ce titre, les enseignants doivent veiller à ne pas les laisser s’engager dans des projets trop ambitieux ou inadaptés qui ne serviraient pas leurs intérêts.

La rédaction du mémoire donne lieu à un document qui peut être rendu public, et qui doit faire l’objet de toutes les attentions de la part de l’étudiant et de son directeur, tant dans la forme (présentation, structure) que dans le contenu. Si les exigences spécifiques du travail de recherche dépendent des enseignants ou de leur discipline, il y a néanmoins des principes élémentaires communs à l’ensemble des filières de sciences humaines, et plus largement à tous les mémoires de fin d’études ou de cycle, quelle que soit la discipline universitaire considérée. Le respect de ces règles formelles permet d’atteindre une certaine qualité dans le travail. Or, le soin apporté à la réalisation du travail d’étude et de recherche est primordial, de par la valeur symbolique majeure que le mémoire de fin d’études peut revêtir pour l’étudiant, son environnement amical et familial, ses futurs interlocuteurs universitaires ou professionnels (lors des procédures de jury ou d’entretien de recrutement par exemple), mais aussi, parce qu’au-delà de toute évaluation, il témoigne d’un travail et d’un engagement personnels.




4.3. CHOISIR UN SUJET DE MÉMOIRE

Le choix du sujet du travail de recherche dépend évidemment du domaine d’étude et/ou de la spécialité universitaire. La formation de l’étudiant pourra l’amener à privilégier telle approche descriptive, « expérimentale » ou clinique. Ce choix doit répondre à une démarche de recherche originale dans la mesure du possible. Cependant, « original » ne signifie pas que le sujet doive être inédit ou « révolutionnaire ». Car même avec une grande formation de recherche et en clinique, il peut être difficile d’être un grand créateur mettant au jour des faits psychiques totalement innovants. Or, le choix judicieux d’un sujet de mémoire, même en apparence peu original, peut permettre l’abord de nouvelles problématiques ; ceci en explorant de nouveaux angles d’analyse des phénomènes connus ou en suggérant une association à de nouvelles variables qui peut aboutir à de nouvelles interprétations de ces phénomènes. Une recherche circonscrite à un domaine précis apportant des éléments nouveaux (c’est-à-dire participant à une production de savoir, même minime) est bien plus précieuse qu’une étude mal ficelée, voire « fumeuse », ou comportant de tels biais qu’elle sera inexploitable du point de vue scientifique ou de la réflexion psychopathologique. C’est souvent le cas des sujets « personnels » développés par les étudiants seuls, qui se révèlent la plupart du temps être catastrophiques, lorsqu’ils n’aboutissent pas à un abandon pur et simple du travail recherche. Lorsque ces mêmes étudiants rendent leur travail au dernier moment, voulant souvent bien faire et livrant un produit « très abouti » selon eux, ils ne laissent plus le temps à leur directeur d’y apporter les profondes modifications souvent nécessaires. Les enjeux personnels qu’ils y mettent sont tels qu’ils sont généralement blessés lorsque leur travail ne correspond pas aux attentes du directeur de recherche, et par conséquent à leur institution d’accueil (université, école de formation). Or, c’est pour le moins confondre la demande de reconnaissance de compétences personnelles (démarche tout à fait légitime) et celle de la validation d’un travail mené seul, alors que l’on ne dispose pas des repères et de la formation pour le réaliser.

Il ne s’agit pas de produire une œuvre, et encore moins l’œuvre de sa vie, mais simplement de répondre à un exercice universitaire en appréhendant au mieux les attentes qui le concernent et en mettant en place une méthodologie précise et adaptée que le directeur de recherche, les enseignements et ce guide aideront à acquérir. Il ne faut cependant pas décourager les étudiants prometteurs, les futurs chercheurs ou pédagogues, ou plus simplement tous ceux qui travaillent et s’investissent, même s’ils le font avec une méthodologie insuffisante. Il s’agit plutôt de tenter de « canaliser » leur énergie afin que leur investissement (quelle que soit la forme du mémoire de fin de cycle choisi) débouche sur une réflexion aboutie, exploitable, bien restituée, dont on reconnaîtra les qualités et dont les résultats seront mis au service des autres.

De ce fait, il est nettement préférable pour l’étudiant de choisir les sujets dans lesquels leur directeur est compétent pour le diriger, c’est-à-dire si possible une de ses thématiques de recherche pour laquelle il pourra, en s’appuyant sur son travail, développer un point de vue nouveau ou compléter des résultats antérieurs. Il est même encore plus pratique de laisser le directeur du mémoire proposer directement un ou plusieurs sujets, en lien avec des recherches en cours. C’est à la fois plus facile et cela représente une garantie de succès du travail d’étude et de recherche. L’étudiant pourra peut-être aussi participer à une recherche effectuée en réseau par les directeurs participant à des groupes scientifiques où des thématiques sont prioritaires et où il peut trouver tout son intérêt et sa place.




4.4. ÉVALUER LA FAISABILITÉ DU TRAVAIL DE RECHERCHE

Le choix du sujet de recherche (problématique, outils, participants et procédure) contribue de manière importante à la faisabilité ou non du travail de recherche. Pour tester la pertinence d’un sujet, l’étudiant peut se rapprocher de celui qui assurera la direction du travail de recherche, s’assurer de sa compétence dans le domaine, de son intérêt et tenter de mesurer avec lui la praticabilité ou faisabilité de la recherche (par extrapolation à partir de l’ébauche ou plan qu’il propose). Il faut écarter les projets trop vastes ou trop ambitieux et non réalisables dans le temps imparti2. De la même façon, il faut éviter ceux pour lesquels les moyens à mettre en œuvre (matériel, personnel, etc.) dépassent les capacités que l’étudiant ou le directeur du mémoire pourront lui consacrer.

Si, comme c’est le cas en Master 2, en France, les étudiants veulent développer des thèmes plus clairement en lien avec la pratique professionnelle et/ou institutionnelle, ou encore centrés sur un cas clinique, il faut qu’ils s’assurent d’une possibilité réelle de recueil de données qualitatives ou quantitatives (en lien ou non avec le stage qu’ils doivent effectuer dans l’année). Cette possibilité de recueil se fait, en général, avec l’appui et sous la responsabilité du psychologue d’une institution. C’est particulièrement vrai en ce qui concerne la psychologie clinique et la psychopathologie, où ces conditions préalables et l’aide à une réflexion clinique (sous la forme d’une relation étroite du maître de stage et du stagiaire) sont indispensables au point que toute démarche qui ne les réunit pas, devrait amener l’étudiant à faire des choix différents. Par exemple, quand le recueil des données ne peut pas être envisagé sur le lieu de stage (orientation ou contraintes de l’institution), il est évidemment souhaitable de séparer le mémoire de recherche du lieu de stage. Pour le reste, la méthodologie reste la même : assurer un état des lieux, définir des méthodes de recherche ou d’analyse critique d’une activité ou d’une situation professionnelle, discuter les résultats et faire des propositions de modification de la pratique, de réorientation dans les choix cliniques ou la politique institutionnelle.

Ainsi, quelle que soit l’originalité ou la pertinence de la recherche envisagée, si elle s’avère irréalisable (faute de moyens matériels, de temps, de participants, etc.), il faut savoir y renoncer. Cette évaluation de la faisabilité permet de vérifier que le travail de recherche pourra être mené et ce, dans le temps universitaire (ou scolaire) imparti.




4.5. MESURER LES IMPLICATIONS DU CHOIX DU MÉMOIRE

Au-delà des difficultés de réflexion sur la méthodologie de la recherche et de son organisation, les implications du choix du mémoire peuvent être appréhendées au moins sur deux plans différents : (a) les conséquences en termes de parcours scolaire et professionnel et (b) sur le plan éthique. En effet, bien que le choix du mémoire puisse ne pas incomber totalement à l’étudiant lorsque celui-ci s’en remet à un directeur de recherche, il est important d’avoir conscience que le sujet de recherche traité, voire le choix du directeur de recherche, peuvent être des éléments déterminants du cursus universitaire à venir. De même, s’il y a théoriquement disjonction entre le sujet de recherche de Master 13 et la filière et/ou spécialité du Master 2 à laquelle l’étudiant postulera, certains jurys de sélection pour des Master 2 professionnels peuvent être extrêmement attentifs au thème traité, aux références théoriques utilisées, ou encore à la spécialité du directeur de recherche. Mais, lors de ces jurys, une part importante est également accordée à la cohérence du parcours de l’étudiant en lien avec son projet professionnel. Le choix du sujet de travail d’étude et de recherche en Master 2 répond à la nécessité de validation du parcours universitaire, mais peut aussi participer à sa future orientation professionnelle.

Le choix du sujet du mémoire et la manière de le conduire doivent également répondre à des règles éthiques. Les questions posées, mais aussi la manière de les poser, peuvent suggérer telle ou telle vérité, telle position idéologique ou morale et de ce fait, avoir un impact sur la population investiguée. Par ailleurs, même en cas de matériel parfaitement contrôlé et/ou de recours à des échelles internationales validées et adaptées à la population, il peut exister une influence résultant de la démarche de recherche qu’il est difficile d’évaluer. Ainsi, des questions concernant la santé ou la famille, même banales en apparence, peuvent provoquer un état de détresse chez des adolescents ayant vécu un traumatisme récent, un drame familial aigu. Des questions plus « intimes » (sur la sexualité, les idéations suicidaires…) peuvent déclencher, chez les jeunes ou leurs parents des réactions rétives (défensives) qui peuvent mettre à mal la poursuite de la recherche en cours. En cas de population vulnérable ou « captive », la responsabilité de l’investigateur est encore plus importante et suppose, au minimum, qu’une véritable possibilité de refuser la participation à la recherche existe. En France, théoriquement toute recherche est soumise désormais au préalable à une demande d’avis éthique qui peut être réalisée auprès d’un Comité d’Éthique de la Recherche (CER). Dans le cas de recherche biomédicale ou rattachée à des équipes médicales, avec des populations cliniques hospitalières, l’étudiant, soutenu dans sa démarche par son directeur de recherche ou directement ce dernier, devra soumettre le protocole de recherche envisagée à un Comité de Protection des Personnes (CPP) qui devra l’approuver. Ces éléments seront traités ultérieurement au paragraphe 7.10 (Demander un avis éthique pour la recherche envisagée).




4.6. PRÉPARER LE MÉMOIRE EN LIEN AVEC LA DYNAMIQUE D’UNE ÉQUIPE DE RECHERCHE

Pour l’étudiant, le travail d’étude et de recherche représente d’abord et avant tout un enjeu individuel. Il s’agit de mener à bien son année universitaire, dans les conditions les plus favorables à la poursuite de son cursus. Il est donc parfaitement légitime qu’il soit peu sensible à des arguments purement scientifiques (insertion parmi les thématiques de l’équipe de recherche, qualité de la recherche, possibilité de publication), si ceux-ci ne servent pas directement ses propres intérêts, au moins partiellement. La proposition d’un sujet et d’une méthodologie précise et rigoureuse par le directeur de recherche, pour mener à bien l’exploration de la thématique choisie, doit participer à un schéma où les deux parties sont bénéficiaires : (1) l’étudiant, pour la formation qu’il acquiert, la production d’un mémoire de qualité, l’évaluation positive de son travail en fin d’année, la possibilité de poursuivre son cursus dans la spécialité qu’il recherche, ce éventuellement avec l’appui de son directeur ; (2) pour ce dernier, enseignant-chercheur, les bénéfices qu’il peut éventuellement escompter d’un travail de recherche sur une de ses thématiques. S’il a pu accompagner avec attention l’étudiant dans les différentes étapes de l’étude, que celui-ci s’est investi et a travaillé en comprenant bien l’intérêt de la démarche rigoureuse qu’il lui a proposée, le travail réalisé pourra être exploitable, s’inscrire dans une série de travaux qu’il mène et dans le meilleur des cas, pouvoir donner lieu à une diffusion dans une revue scientifique. Cette éventualité sera abordée en fin d’ouvrage.

Les enseignants-chercheurs font partie d’une équipe de recherche universitaire et ils sont évalués sur leur production scientifique individuelle ou celle de leur équipe. C’est même en général, la seule forme d’évaluation à laquelle ils soient soumis et dont ils n’ignorent pas l’importance. Les Masters professionnels et de recherche doivent s’adosser à une équipe d’enseignants (dont des enseignants professeurs des universités ou habilités à diriger des recherches) dont on examinera le niveau de publication. Le développement de telle ou telle filière pourrait théoriquement être menacé si son niveau de production scientifique est insuffisant. Leur reconnaissance est donc en grande partie directement liée au critère de productivité qui peut parfois l’emporter sur celui des seuls aspects pédagogiques, puisque toute demande de création ou d’aménagement de poste comporte les deux volets (pédagogique et recherche) et que l’Université se doit de favoriser ce qui relève de son pôle d’excellence. La direction de mémoire n’est pas ou peu valorisée dans le service statutaire que les enseignants-chercheurs doivent assurer, et il est légitime qu’ils tentent de conduire une partie ou la totalité des étudiants qu’ils dirigent sur leur propre thématique de recherche afin de les développer. Aussi, il ne paraît pas choquant que leur travail soit ainsi « utilisé », si cela sert également leurs propres intérêts. Cependant, il sera préférable que cet échange, basé sur une forme de « contrat » implicite ou explicite, soit le plus clair possible.

En renforçant le propos antérieur, on comprend aisément que si l’étudiant peut s’inscrire dans une équipe de recherche en travaillant sur une des thématiques de son directeur, si possible en lien celle d’un doctorant de ce dernier, voire dans le cadre d’un appel à projet, il bénéficiera probablement d’une dynamique plus importante d’accompagnement dans son propre travail et d’une meilleure compréhension des attentes du projet dans lequel il s’inscrit. Il bénéficiera aussi d’un environnement plus favorable à la recherche et en acquerra plus rapidement, de manière directe ou indirecte, les différents enjeux.




4.7. RÉPONDRE À UN APPEL D’OFFRES OU RECHERCHER UN FINANCEMENT

La question du financement de la recherche ne se pose habituellement pas aux étudiants. Mais mener à bien un travail de recherche peut se révéler coûteux (en termes de ressources matérielles ou humaines) et inaccessible à un étudiant isolé (voir le paragraphe 4.4 – Évaluer la faisabilité du travail de recherche). Cela se pose autrement si ce travail s’intègre dans celui d’une équipe de recherche et que le travail de recherche fait l’objet de la plus grande vigilance au niveau de sa direction. Les moyens matériels du laboratoire sont alors mis à disposition de la réalisation du mémoire ; les retombées de ce dernier revenant très clairement au laboratoire d’accueil. Une étude peut également être mise en place en réponse à un appel d’offres (régional, national ou international, public ou privé) dans le domaine d’investigation. Ce financement extérieur permet d’acquérir un équipement nouveau et durable, ou du matériel qui sera consommé lors de l’étude et dans certains cas, peut aussi financer le travail d’un ou de plusieurs expérimentateurs (technicien de recherche clinique ou psychologue associé à la recherche et recueillant les données). Cela concernera plutôt une recherche que pourra mettre en œuvre un doctorant. À titre d’illustration, en France, les appels à projet peuvent être de différents ordres : appel à projets régionaux (APR), appel à projets relevant de l’Agence Nationale de la Recherche (ANR), appels à projets internationaux (comme par exemple, le programme de coopération franco-québécois Samuel de Champlain ou encore l’appel à projet Open Research Area (ORA) pour les sciences sociales). Il existe aussi de nombreux programmes de recherche spécifiques, dans le domaine de l’oncologie ou dans le domaine du soin comme ceux qui dépendent de la Direction Générale de l’Offre du Soin (DGOS)4.




4.8. APPROCHE CATÉGORIELLE, PROCESSUELLE, EN RÉSEAU ?

L’approche catégorielle répond à une démarche classificatoire dominante en psychiatrie ou psychologie clinique (base nosographique internationale type DSM-5 ( Diagnostic and Statistical Manuel of Mental Disorders) (APA, 2013) ou ICD 11 (International Classification of Diseases / Classification Internationale des Maladies, CIM-11))5 et correspond à une combinaison de critères spécifiques. C’est une démarche binaire qui a tout son intérêt (définissant une situation de « normalité » ou de « pathologie ») des comportements étudiés et aussi ses limites (absence de continuum, comorbidités très fréquentes du fait des chevauchements des critères dans plusieurs diagnostics).

À cette approche catégorielle s’oppose une approche dimensionnelle. Par exemple, le National Institute of Mental Health (NIMH, US) propose une alternative au DSM pour l’investigation et la compréhension des troubles mentaux avec les Critères de Domaine de recherche (Research Domain Criteria ou RDoc)6 qui a pour objectif d’intégrer des niveaux d’informations comportementaux différents depuis le génome jusqu’aux comportements observés et autorapportés, de couvrir tout le spectre du fonctionnement humain, du normal au pathologique et de revisiter les connaissances et catégories établies. Les processus qui sous-tendent les troubles mentaux pourraient permettre de mettre à jour des regroupements originaux qui pourraient être en contradiction avec ceux actuels du DSM.

L’approche RDoc est sans doute proche de l’approche intégrative processuelle ou transdiagnostique (Transdiagnostic approach) (Harvey et al., 2004), qui recherche les points communs entre les différents troubles et non leurs différences. Elle est basée sur la primauté des processus psychologiques dans la détermination des troubles mentaux et sur l’idée que des mêmes processus peuvent être actifs dans différents diagnostics (Philippot et al., 2015). Pour illustration, on pourrait citer la rumination de pensées négatives comme facteur transdiagnostique intervenant dans plusieurs troubles pathologiques. Pour exemple, on pourrait citer les difficultés de régulation émotionnelle comme impliquées dans plusieurs troubles psychopathologiques : la dépression, les troubles anxieux ou encore les troubles du comportement alimentaire (Vancappel et al., 2022). Comme présenté dans le schéma ci-après, c’est donc un processus qui sous-tendrait plusieurs troubles et la psychothérapie centrée sur ce processus permettrait d’améliorer l’ensemble des symptômes du patient.

[image: Image]

FIGURE 1. Représentation schématique de l’approche transdiagnostique processuelle


Les approches en réseau (Network analysis) offrent un cadre épistémologique un peu différent, mais qui visent aussi à mieux appréhender la complexité des phénomènes cliniques avec des constructions psychologiques conceptualisées, comme des réseaux de composants en interaction (e.g., Breuer et al., 2020; Schmittmann et al., 2013) au lieu des perspectives classiques dans laquelle le trouble mental est considéré comme une variable latente qui produit une constellation de symptômes. Ces approches sont figurées sous forme de graphes de relations empiriques observées dans lequel les nœuds représentent les variables. Les liens (corrélations partielles) ou l’absence de liens entre chaque paire de variables et entre toutes les variables rendent compte d’un réseau caractéristique (avec une topologie des variables dans le réseau) qui devient l’élément d’étude (et non une variable latente supposée causale). Plus que de simples corrélations, ces réseaux représenteraient potentiellement des relations de causalité potentielles (Epskamp et al., 2017). Cette perspective de réseau de relation et leurs variations ou topologies en fonction des troubles considérés pourrait permettre de repenser les liens entre troubles mentaux ayant des comorbidités, voire dans certains cas des « trajectoires » individuelles qui pourraient « emprunter » à tel ou tel trouble mental en fonction du parcours de l’individu et de facteurs environnementaux.

Toutes ces approches alternatives à l’approche catégorielles sont innovantes et tendent à se développer et à se formaliser. Elles ouvrent de nouvelles perspectives heuristiques qui conduiront les futurs étudiants à les prendre en compte dans la définition de leur sujet de recherche pour étudier les relations des phénomènes psychologiques.

On pourra aussi évoquer l’Intelligence artificielle (machine learning) (voir paragraphe 8.5 – Les logiciels de traitements des données) comme traitement des données, notamment le Deep learning qui utilise des « réseaux de neurones » qui vont s’intriquer entre eux, pour, par la suite, proposer une prédiction du phénomène psychologique étudié. Les résultats peuvent permettre de retrouver ceux obtenus par traitement de données dits classiques, mais aussi offrir des perspectives innovantes et complémentaires.




4.9. PLURIDISCIPLINARITÉ ET INTERDISCIPLINARITÉ

Les chercheurs sont encouragés à penser leur recherche de manière pluridisciplinaire, voire interdisciplinaire. La pluridisciplinarité de la recherche consiste à aborder l’objet d’étude selon des aspects disciplinaires différents (par exemple sciences de la santé, sciences humaines et sociales) qui apportent une complémentarité de regards spécialisés ; chaque discipline conserve la spécificité de ses concepts et méthodes. L’interdisciplinarité a pour objectif d’installer un dialogue entre les disciplines avec des échanges de connaissances, des analyses et méthodes et un enrichissement mutuel. Elle est sans doute plus difficile à mettre en œuvre (e.g., Charaudeau, 2010).

L’étudiant qui doit définir son sujet de mémoire a peu de chances d’être confronté aux enjeux de pluridisciplinarité et d’interdisciplinarité, mais il nous a paru intéressant qu’il en ait entendu parler et que cela puisse participer aux échanges avec son directeur.






5. Recherche documentaire


5.1 – Réfléchir à une stratégie de recherche documentaire

5.2 – Commencer à repérer des mots-clés et sélectionner l’information

5.3 – Préciser la démarche de recherche documentaire

5.4 – Privilégier la littérature anglophone internationale

5.5 – Formuler une question documentaire

5.6 – Établir une liste de mots-clés

5.7 – Choisir les bases de données documentaires

5.8 – Se servir d’un thésaurus

5.9 – Se servir des opérateurs

5.10 – Faut-il rechercher de l’information sur Internet ?

5.11 – Pour aller plus loin ?





5.1. RÉFLÉCHIR À UNE STRATÉGIE DE RECHERCHE DOCUMENTAIRE

Le processus de recherche documentaire est comparable à une résolution de problèmes et, le temps qui lui est alloué, est généralement important (Piolat, 2002). Cela suppose d’abord d’identifier l’objectif à atteindre (informations à localiser) à partir d’un état initial qui rend compte du problème posé. La difficulté est double, car elle réside à la fois dans la définition de cet état initial (identification du sujet ou nature du problème) et également dans celle d’opérateurs qui permettraient d’atteindre le but fixé, c’est-à-dire d’apporter des réponses à la question que l’on se pose. Ainsi, si l’on s’intéresse aux liens entre le type d’attachement parental, la victimisation à l’égard de la Violence faite au Partenaire Intime (VPI) et le rôle des attitudes dysfonctionnelles, il lui faudra bien sûr faire un état de la connaissance sur les relations entre les trois dimensions psychologiques, tenter de schématiser ces relations, les définir si elles ne le sont pas, déterminer des relations causales entre elles, etc.
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Il s’agira, par exemple, dans ce cas précis, de vérifier si (1) les attitudes dysfonctionnelles représentent (2) une variable médiatrice entre l’attachement parental de type insécure (1) et la victimisation à l’égard des VPI (3). On entend par variable médiatrice, le fait que la présence de la variable (2) modifie la relation entre (1) et (3), et que la relation entre (1) et (2), d’une part, et (2) et (3), d’autre part, est plus forte qu’entre (1) et (3). Ainsi, on fait l’hypothèse qu’il faudra vérifier que, s’il existe une relation entre l’attachement parental de type insécure et la victimisation à l’égard des VPI, elle sera surtout « médiatisée » par les attitudes dysfonctionnelles. On voit que le problème posé ici est déjà complexe, car il faudra s’attacher à définir les différents états de la variable dépendante (victimisation à l’égard des VPI), mais aussi des facteurs (l’attachement parental et la victimisation à l’égard des VPI) et les variations de mesure que l’on attend de chacune des échelles utilisées ou des sous-échelles, lorsqu’elles renfermeront plusieurs dimensions factorielles.

On voit que l’introduction de plusieurs variables complexifie la tentative de résolution de la question. Limitons cette question, pour le moment, à deux variables et reformulons-la : « Le type d’attachement parental a-t-il un lien avec la victimisation à l’égard des VPI ? ». Il faut d’abord (a) faire un état des VPI de manière assez brève et se centrer sur la victimisation à l’égard des VPI. Elle représente la variable dépendante que l’on va chercher à expliquer, voire à prédire, tandis que l’attachement va être la variable explicative ou prédictive. Le fait (b) de s’intéresser aux différents types d’attachement parental et leurs conséquences peut permettre d’approcher le type de relation que l’on pourra mettre en évidence7.




5.2. COMMENCER À REPÉRER DES MOTS-CLÉS ET SÉLECTIONNER L’INFORMATION


a) Repérer les mots-clés

Pour faire un état de la question (ici sur la victimisation à l’égard de la Violence au Partenaire Intime (VPI)), puis rechercher les relations avec l’attachement parental (de type insécure), il faut tout d’abord repérer les mots-clés8 (en français et en anglais) qui vont conduire à la sélection de l’information et son évaluation. Il faut donc définir les mots importants du sujet et avoir une réflexion quant au choix de mots-clés correspondants. On a de moins en moins souvent besoin de reformuler la question en « langage documentaire » pour établir une liste de mots-clés pertinents (voir paragraphe 5.5 – Formuler une question documentaire et 5.6 – Établir une liste de mots-clés). Le langage libre n’exclut pas la précision de la définition, mais la réflexion doit être encore plus prégnante dans la démarche mise en place. On rappellera aussi l’aide précieuse que peuvent fournir les personnels appropriés des bibliothèques universitaires (Services Communs de Documentation universitaires), notamment pour l’utilisation des mots-clés et leur croisement. Le choix des mots-clés va ouvrir l’accès à des concepts qui vont ainsi permettre de circonscrire le sujet qu’il faudra limiter au fur et à mesure (concept de « d’attachement » (attachment), de « violence faite au partenaire intime » (ou « violence conjugale ») (intimate partner violence), puis dans un second temps dans son rapport à l’attachement). Le choix documentaire se portera surtout sur des articles scientifiques et non des ouvrages généraux qui pourraient servir à une première approche du problème, mais qui risquent d’occuper trop de temps de lecture9. Pour trouver les bons mots-clés, les étudiants peuvent choisir un article proche de la thématique explorée et voir ceux que les auteurs ont sélectionnés (le choix des mots-clés et leur usage sont traités dans le paragraphe 5.6 – Établir une liste de mots-clés). Ils peuvent également recourir au thésaurus (traité paragraphe 5.8 – Se servir d’un thésaurus), particulièrement celui de la discipline de psychologie édité par l’American Psychological Association [APA] (2022)10.




b) Localiser les ressources documentaires

Ces mots-clés permettront d’interroger des catalogues en ligne au Service Commun de Documentations (SCD) ou à distance grâce à l’environnement numérique de travail11 (qui permet de se connecter en s’identifiant depuis son domicile par exemple). Ces interrogations permettent (de manière transparente) de passer du catalogue général à la revue choisie et d’accéder au document convoité. Dans le cas des articles scientifiques, les ressources sont directement disponibles en ligne sous format PDF (Portable Document Format). Les autres ressources (ouvrages, thèses, revues du champ exploré…) seront généralement disponibles au sein de l’Université d’accueil. Lorsque les ressources convoitées ne sont pas disponibles sur place, il faudra prévoir un Prêt Entre Bibliothèques universitaires (PEB) qui est payant.

Il faut également penser à l’archive ouverte HAL (Hyper Article en Ligne)12 qui met à disposition, de manière tout à fait ouverte, plus de trois millions de références et environ un million d’articles. D’autres services sont tout à fait intéressants. On pense à ResearchGate13 mis en place par l’éditeur de revues scientifique Elsevier14 qui permet après inscription gratuite d’avoir accès à des millions de ressources disponibles directement ou après sollicitation des chercheurs qui les ont produites. Enfin, le recours à Google Scholar15 dont on reparlera au paragraphe 5.7 (Choisir les bases de données documentaires) peut être utile dans quelques cas, car après avoir repéré la ressource visée, on a accès à la revue qui la publie, mais aussi parfois à un site où elle est accessible. On a aussi accès au nombre de citations de cette référence, ce qui peut être tout à fait utile pour repérer celles qui sont majeures et le plus souvent utilisées dans tel ou tel champ investigué.






5.3. PRÉCISER LA DÉMARCHE DE RECHERCHE DOCUMENTAIRE


a) Quelle stratégie de recherche documentaire ?

La recherche documentaire répond en général à la nécessité de faire un état de la question (autrement dit, un « état de la Science » dans un domaine donné), afin d’introduire la problématique de recherche, de poser des hypothèses de travail et d’établir un protocole expérimental. Compte tenu de la diversité des bases de données, il ne s’agit pas seulement de localiser une information pertinente par rapport à la thématique de recherche et d’exploiter les ressources choisies parmi celles que l’on aura localisées, mais d’établir une véritable stratégie de recherche documentaire, soit relativement exhaustive, soit argumentée dans sa démarche : par exemple en faisant le choix de limiter l’exploration aux travaux internationaux les plus récents ; de prendre en compte les ressources les plus récentes et les plus citées dans le domaine ; le fait de privilégier telle ou telle approche théorique ; de se limiter aux articles de certaines revues disciplinaires, etc. Plus le domaine investigué est vaste, plus le nombre de données à explorer rendra impossible une démarche exhaustive. Mais un oubli important de données relatives à la thématique explorée (ou à un de ses aspects) aurait un effet désastreux si quelqu’un prétendait avoir fait le tour de la question (voire avoir fait le constat de telle ou telle carence alors que ce manque apparent dans le domaine investigué ne résulterait que de son insuffisance de recherche). Combien d’étudiants disent n’avoir rien trouvé alors qu’ils n’ont pas su chercher ? Dans le cas de l’écriture d’un article scientifique, cela pourrait jeter également le discrédit sur ses auteurs. Il faut donc savoir se limiter, mais surtout pouvoir préciser comment on a exploré le domaine investigué. D’une manière générale, on verra qu’il peut être relativement confortable de s’inspirer d’une ou plusieurs recherches récentes (recherches dont les résultats ont été publiés dans des revues de qualité, garantissant ainsi leur niveau d’exigence) à la fois pour l’exploration pertinente du domaine investigué et la construction de son projet personnel de recherche à travers l’exercice du mémoire. Il peut être alors plus aisé de n’envisager que la modification d’un ou deux paramètres ou encore d’adapter les objectifs aux possibilités réelles de les mettre en œuvre et de la temporalité contrainte de la réalisation du mémoire. Cela démarche permet de mieux appréhender la logique d’une recherche scientifique.

Les étudiants en Bachelor (Licence) sont initiés à la recherche documentaire, et plus globalement à la démarche scientifique. Lorsqu’ils y sont confrontés, leur attente est généralement de « trouver quelque chose sur le sujet ». Si le niveau et les exigences ne sont pas les mêmes, il est cependant essentiel qu’ils comprennent les grands enjeux d’une démarche de recherche documentaire pertinente.




b) Débuter le cadre théorique du mémoire

Établir le cadre théorique du mémoire (appelé simplement Introduction ou Introduction théorique) consiste à recenser et présenter des données pertinentes qui annoncent le cadre de la question posée. Ces données permettent de cerner la problématique et d’établir des hypothèses de travail. Il ne s’agit pas de recueillir exhaustivement toutes les données relatives au thème de recherche, sous peine d’obtenir un catalogue de références sans lien entre elles. Cette démarche, qui correspond sans doute à la majorité des mémoires, n’est pas pour autant aisée et il ne sera pas pardonné à l’étudiant de passer à côté d’informations ou de travaux qui seraient pourtant indispensables dans le domaine considéré. Pour minimiser les risques d’erreurs, il faut établir une stratégie de recherche documentaire qu’il faudra faire valider par le directeur de recherche. Pour cela, il faudra choisir : (a) des mots-clés pertinents ; (b) des bases documentaires à explorer et (c) établir des règles de délimitations des données rencontrées (critères d’inclusion et d’exclusion, clé de tri, institution de priorités, etc.). Cet examen critique de la littérature disponible qui constituera donc la partie théorique introductive, est évidemment facilité par la circonscription à un champ d’étude le plus précis possible. Cependant, le contexte général pourra être très brièvement évoqué, s’il est utile avant de se centrer sur la problématique choisie.

En cas de constitution d’une « revue de la littérature » (entendre par là un état de la question ou encore un état de l’art complet dans un domaine donné), l’objectif est d’être exhaustif après définition d’une stratégie qui doit être explicite et systématique dans l’identification et la récupération des données relatives au domaine concerné. Il s’agira d’établir une méthodologie de recherche documentaire qui constituera une stratégie précise, qui doit toujours répondre aux questions suivantes : a) le sujet de recherche est-il précisément défini ? b) les mots-clés qui ont été retenus (en langue anglaise exclusivement ou en langue anglaise et en langue française) permettent-ils de mener une recherche documentaire approfondie ? c) celle-ci risque-t-elle d’être beaucoup trop vaste ou au contraire trop restreinte, voire inexistante ? d) enfin, quelles corrections pourront être apportées après l’évaluation de la faisabilité d’une telle recherche (nombre de références bibliographiques escomptées que l’on pourrait utiliser) ? Il peut s’agir de mettre en place des critères d’inclusion et d’exclusion pour les types de travaux ou les revues dans lesquelles ils sont publiés, de ne prendre en compte que les articles référencés dans telle ou telle base de données bibliographiques (ce qui détermine d’une certaine manière aussi la qualité des revues explorées16), ou de ne considérer qu’une période précise de publication. Bref, il s’agit d’avoir une réflexion sur des critères qui finalement modifieront le résultat de recherche. Cette méthodologie de la recherche documentaire doit être écrite et figurera avant la revue de la littérature. Elle devra permettre à quiconque de pouvoir reproduire celle-ci en se basant sur les mêmes critères. Pour mener à bien cette démarche, il faudra désormais impérativement suivre les critères de la démarche scientifique préconisée par PRISMA (Preferred Reporting Items for Systematic Reviews and Meta-Analyses) (Page et al., 2021). La revue de littérature est un exercice qui requiert de grandes qualités scientifiques17. Elle représente, de plus en plus une phase préalable à toutes recherches ultérieures et permet souvent une première publication dans le domaine investigué.






5.4. PRIVILÉGIER LA LITTÉRATURE ANGLOPHONE INTERNATIONALE

Il peut encore arriver que des étudiants rechignent à consulter des textes en anglais, ignorant ainsi le contexte international, ce qui ne peut plus être acceptable. La base de données documentaires internationales en psychologie, PsycInfo18, est américaine et s’interroge naturellement avec des mots-clés en langue anglaise (même pour les textes en français). On ne peut plus désormais réduire une problématique au domaine français, pas davantage que l’on ne peut la limiter aux seules ressources issues d’auteurs francophones. Il est évidemment plus aisé d’aborder des textes dans sa langue d’origine (quelle qu’elle soit), mais la langue internationale et de diffusion scientifique est l’anglais et il faut tous s’y conformer. Pour illustration, le croisement des mots-clés en français « attachement parental » et « violence faite au partenaire intime » dans la base de données PsycInfo ne permet de retenir que quelques références, quelques dizaines avec « violence conjugale » au lieu de « violence faite au partenaire intime » et plusieurs milliers avec les mots-clés en anglais (« attachment » et « intimate partner violence »).

Il faut circonscrire le plus possible son sujet en le précisant et en posant une question de recherche. En limitant judicieusement son centre d’intérêt, il sera plus facile de repérer tous les mots-clés correspondants à la problématique investiguée, en langue française et anglaise, et de les croiser afin de trouver rapidement les articles pertinents. Il est possible de localiser une ou plusieurs publications traitant précisément du sujet et d’y relever les mots-clés en français et surtout leurs équivalents en anglais.

Certains directeurs de recherche préfèrent, s’ils ont le choix entre plusieurs, des étudiants bilingues ou en tout cas capables de lire des textes en anglais, à ceux qui prétendraient ne pas y arriver et s’en désintéresser. Ce paragraphe est succinct, mais sans équivoque : il faut chercher et consulter TOUTES les ressources documentaires disponibles, c’est-à-dire pour l’essentiel, en langue anglaise.




5.5. FORMULER UNE QUESTION DOCUMENTAIRE

La démarche de l’étudiant (qui peut aussi être aidé par un documentaliste), doit aboutir à une liste de mots-clés qui permettront d’interroger les bases de données choisies. Pour formuler une question documentaire, on peut partir d’une question initiale simple en langage naturel (langage courant).

Reprenons ici la méthode du « QQOQCP »19 :










	Q

	Qui ?

	De qui, avec qui

	Responsable, acteur, sujet, etc.




	Q

	Quoi ?

	Quoi, avec quoi, etc.

	Outil, objet, opération, résultat, etc.




	O

	Où ?

	Où

	Lieu, service, etc.




	Q

	Quand ?

	Quand, tous les « quand », etc.

	Date, périodicité, fréquence, durée, etc.
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